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que'possòdent ces hommes à qui -tu fais
allusioni, viennent beau coup plus dle la cils-
tinction nîatu~relle de 1eur intelligence que de
leurs études, pourrais-tu sérieusement te pré-
valoir de ce faitpour jetelres hauts cris con-
tre Ptud~ledes langues anciennes, reconnues
par l'expérience et la sagessedessiècles, coIn-
n e le moyen le plus puissant et le plus effli-
caca pour développer l'intelligence et la for-
tifier ?'

Esibe. - Ne va pas croire, mon cher
Etienne, que ce soient des paroles en -l'air
que tu viens d'entendre ; tous les hommes

, dé sens et d'expérience sont là, au contraire,
pour les corroborer de leur autorité

Il n'en est point, dit Jouffroy, des études
commerciales on profesibuînalles comme dles
étùdes classiques ; elles ne peuvent presenter
dI'elles-mtnes, aucun intérêt à de jeunes intel-
ligoces, elles ne fournissent aucune-pensée
d'application morale. rien qui éclaire l'homme
sur lu-môme, sur la société, sur Dieu, rien qui
parle à l'imagination, qui forme le goût, qui
révèle le beau, qui le fasse aimer, rien qui aille
à l'me, qui la réveille et qu lélectrise, qui la
porte à l'action et laedétermine au bien.

Or, qui ne sent que ces paroles reviennent
à dire que leà études dont l'enseignement.
les langues forme Pobjet essentiel et princi-
pal, obtiennent des résultats auxquels les
études commerciales ne sauraient arriver,
c'est-à-dire qu'elles:cultivent, développent et
fécondent toutes les forces de Pme à la fois,
l'intelligence, l'imagination, la sensibilité, le
bon sens moral, le bon goût littéraire, la dé-
licatesse de l'esprit et du coeur, le caractère,
la volontél

'Mais, ce témoignage de Jouffroy n'est pas
un fait isolé, u grand nombre d'autres lui
fout dcho.

L L'étude. des langues, dit M. Guizot produit
sur l'esprit les mmes effets que la gymnasti-
que sur, le corps ; elle le soutient, le devoloppe,-
l'assopplit, le fortille, lui apprend à an servir
-habilemei et pissanmment de lui-même, but
essentiel de l'éducation, resultat le plus pré-
cieux qui lui soit donné d'obtenir. D

s C'est par l'étude des langues, remarque à
son tour M. Dumas, que toutes les forces de
l'esprit, tour à.tour milses un jeu, se révèlent,
se développnt, se fortîllent,

Aussi, ajute ni critique éinect dqu cor-
Smencement de ce siècle, M. Dussault tees
les hommes d'on sens pratique, d'uni esprit at-

tentil et pénétrant, out reconnu que rien nl'est
llus convenable au preiier ugo que, l'tude
<les langues et dés littératures. i

Du reste, Pexpérience de chaque jour fait
toucher du doigt èette v' èri té.

ePour moi, <lit M<gr Dupanloup dont le témoi-
gnage un saurail être supect en matiere d'é-

- ducation, je n'ai ,jamais visil lune classe, la
plus élevée o1u l plus humble les hnités,
sans observer avec admiration à quel point
cette étude des langues et des littératures ex-
erce et cultivé toutes les facultés des eniaints
à la fois,- C'est merveille, dit-il encore de
voir, par exemple dans une classe de sixiéme
beu faite, comment toutes cés facuiles nais-
santes s'élèveut, S'animent, se développent en
ces jeunes enfants. Le soleil du printemps et
ses pluies vivillantes ne fécondent pas la terre
plus heureuseient pour y faire germair et crol-
tré les plantes, éclore les fleurs, miùirir les
fruits, P

Eugne.- Certés ! én voilà une figure qui
s'appelle !.

Philippe. - Eusèbe, n'a pas oublié, vois-
tu, que tu es bon musicien, et il a cru, -évi-
domiment, qu'uÎe sérénade te ferait grand
plaisir. -

Eupane. - Hia I ha 1 lia c'est bien pour
le coup ........... errai qui pait.

Etienne.-Qtuoi qu'o ci <lise, mon cher
Eusèbe, ta tirade a certainement de la va-
leur. Cependant, je te demanderais. sans
vouloir suspecter le moins du monde les té-
moignages que tu as inîvoqués, de vouloir
bien mte donner quelques explication, au su-
jet des grandes ressources qui se rencontrent
d'après eux, dans l'étude des langues pouir
le développement de Pintelligenîce et sa for-
matioli.

Euse.-- Rien de plus facile,: ei ap~pre-
nant ue autre langue que la sienne, -l'élève
on effet, est forcé 'de comparer l'une avec
l'autre; il se rend un compte exact de la va-
leur, des différentes umcceptions de chacûn des
mots des deux langues. Les mettant sans
cesse en parallèle, il on saisit tous les rap-
ports et toutes les différences ;il se familia-
rise avec les opérations mentales de Panaly-
se ; or, ou conçoit sans peine que le travail
réfléchil la comparaison raisonée, l'exercice
cointinuel et appliqué de l'esprit, la rocher--
Che de la propriété de termes qu'exige néces-

I


